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LE PHOTOGRAPHE 
ET SON D O U B L E HOLLY KING 

Les paysages témoins du temps 

Lyne Crev ie r H IOLLY K I N G TRAFIQUE DES PAYSAGES JUSQU'À EN FAIRE DES CRÉPUSCULES OUTRANCIÉS TYPIQUEMENT 

ROMANTIQUES. TENSION SOURDE, MIRAGE ET MÉLANCOLIE SE DISPUTENT CE TERRAIN... MINÉ. 

La Poésie, c'est l'exactitude. 
Cocteau 

Beyond, 2001 
Épreuve photographique en couleur 
122 cm x 158 cm 
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Que fait Holly King, sinon recomposer le 
paysage, de façon lyrico-mystique! Car, au 
cœur de son cycle Territoires de l'imaginaire, 
se trouvent une part d'allégorie, une autre de 
recueillement. Ainsi, son corpus photo­
graphique - réunissant des décors de bric et 
de broc, brindilles, cellophane, mousses, pâte 
à modeler, voile, peinture -, apparaît sur­
chargé, à la limite du kitsch. Les ciels 
changeants - le « chiaroscuro de la nature » 
(Constable) -, autrement dit, les gradations 
de tons de la lumière naturelle, peints 
en abondance chez elle, livrent des scéno­
graphies de la surenchère. 

PAYS DE COCAGNE 
Son art souffre de baroquisme et de 

romantisme. Toutefois, loin de s'en défendre, 
elle tire ses paysages à même ceux des 
figures fortes de la peinture du XIXe siècle 
(Turner, Friedrich) dont les tableaux déno­
tent une sensibilité exacerbée qui se double, 
chez l'un, d'une puissance émotive de la 
couleur, et, chez l'autre, d'une tendance allu­
sive à la mort, pathos en moins. Or, si dans 
les œuvres de King, la figure humaine s'est 
absentée, on la devine à tout le moins. 

En outre, son travail rejoint celui, très par­
ticulier, des paysagistes du deuxième quart du 
XIXe siècle, du groupe américain (Hudson 
River School) dont le thème favori était 
précisément le célèbre fleuve du nord-est 
des ÉtaLs-Unis. Leurs paysages panoramiques, 
à l'instar de ceux de King, allient l'immensité 
du format à la minutie de l'exécution, deux 
conditions qui demeurent très importantes 
aux yeux de l'artiste. 

Elle photographie donc des maquettes 
sous divers éclairages, et les reproduit ensuite 
sur des tirages de grand format. Elle sait d'in­
stinct quand une œuvre est achevée: «[...] 
perfectionniste, je manipule les objets, les 
éclairages jusqu'à ce que je sois satisfaite. » 

Ainsi, ses scénographies de l'inconscient, 
son archéologie intérieure, recèlent une large 
part d'artifices contrôlés. L'artiste souhaite 
soumettre la nature à sa propre Loi et non 
l'inverse. Holly King se rebiffe donc contre un 
monde étranger, c'est-à-dire, trop naturel, 
en multipliant les ruses afin d'inventer des 
pays de cocagne. 

Car il s'agit bien ici d'un dispositif ̂  scé­
nique, d'un espace qui s'autothéâtralise avec, 
à l'envi, voilage/rideau de scène à l'avant-
plan. Par exemple, les œuvres très récentes 
Beyond, Contemplate, Enigma, Vision et 
Reveal incluent de façon quasi équivalente 
toile peinte et «accessoires». 

UNE FORME DE BONHEUR 
D'ailleurs, comme au théâtre - qualifié 

de «beau milieu», avec ses interdits propre­
ment spatiaux pour maintenir le public à dis­
tance - la «mise en scène» de King établit 
pareille distanciation. Par conséquent, le 
rideau pare-flammes, le rideau d'avant-scène 
ou le rideau, tout bonnement, ne fait pas 
partie du décor. 

L'artiste ajuste la lumière en fonction de 
maquettes « qui restent très humbles », en at­
tribuant à ces ailleurs une charge «psy­
chologique» et «physique». Quant aux titres 
de ses œuvres, ils se réfèrent toujours à « des 
états d'esprit et à une bonne ou mauvaise 
disposition». 

En revanche, l'illusion de ses images est 
telle, qu'on peut s'y sentir intrus, ce qui ne 
reflète pas les intentions de l'artiste : «Je m'in­
téresse depuis toujours aux pays imaginaires 
et si mes photos sont de si grands formats, 
c'est justement pour permettre au spectateur 
de participer à ce jeu virtuel et réel à la fois. » 

Au cours des années 80, Holly King s'est 
essentiellement consacrée à la réalisation 

The Veiled Forest. 1997 
Épreuve photographique en couleur 

153 cm x 183 cm 

d'images en noir et blanc avant de s'attaquer 
à la couleur, proprement dite, au début des 
années 90. De cette époque, domine 
Lighthouse with Furies (1986), une ma­
rine nocturne où des lumignons mènent 
directement au phare, loin derrière, entouré 
d'une mer déchaînée. L'image, féerique, 
prélude à sa production actuelle, conduit soit 
à l'écriture romanesque de Virginia Woolf 
(La promenade au phare, 1927), soit à 
l'écriture cinématographique de Mankiewicz 
(The Ghost and Mrs. Muir, 1947) ou encore 
àcellede Cocteau (La Belle et la Bête, 1946). 

PHOTO OU PEINTURE? 
Ici, le genre fantastique prévaut avec un 

certain goût romantique de la rêverie s'attar-
dant sur les désillusions de l'existence. C'est 
le triomphe du ce qui aurait pu être sur le 
ce qui a été. Cela débouche sur une forme 
lointaine et presque immatérielle du bonheur. 
Un bonheur, au demeurant, merveilleux qui 
se déroulerait hors du temps réel et de toutes 
époques. Il en va de même dans le travail 
de Holly King. 

En définitive, son art fait cohabiter le 
matériel, l'illusion, voire le sublime. Dans sa 
production antérieure comme dans celle plus 
récente, King distribue à foison des indices 
à résonances symboliques ou psychologiques. 
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Mirage, 2000 
Épreuve photographique en couleur 

99 cm x 168 cm 

De tous les élémenLs, l'eau contribue assuré­
ment le plus à toucher les zones inconscientes 
de l'esprit. Le milieu aqueux (propre à la 
mer/mère), celui qui donne la vie, engendre 
également la mort, sert de lien parmi des 
agrégats de fantaisie. 

En revanche, la peinture - via des ciels 
qui s'amplifient de plus en plus, de ceux qui 
sont source de lumière naturelle en gouver­
nant toute chose - , gomme la ligne d'hori­
zon. Résultat: le haut et le bas se confondent, 
tant et si bien que peinture et photographie 
entretiennent des rapports ambigus, des 
rapports de quasi-dépendance; la peinture 

NOTES BIOGRAPHIQUES 

AVANT D'ABORDER LA PHOTOGRAPHIE, AU DÉBUT DES ANNÉES 

80, HOLLY KING S'EST D'ABORD CONSACRÉE A LA PERFOR­

MANCE TOUT EN OBTENANT UN BACCALAURÉAT EN ARTS 

VISUELS DE L'UNIVERSITÉ LAVAL (QUÉBEC, 1979), PUIS 

UNE MAITRISE EN ARTS VISUELS DE L'UNIVERSITÉ YORK 

(TORONTO, 1981). 

DE 1985 A 1989, KING PRODUIT PLUSIEURS CYCLES DE 

PHOTOGRAPHIES EN NOIR ET BLANC INSPIRÉS DE LA MYTHO­

LOGIE. DÉS 1990, ELLE CRÉE DES CYCLES EN COULEUR: LES 

JARDINS (1990 A1992) , i f PROJET MINIER (1992-1993), 

PRISONNIER DES VENTS AVEUGLES (1995), LA FORÊT 

ENCHANTERESSE ( l 9 9 7 ) . 

PARMI SES EXPOSITIONS INDIVIDUELLES, ON NOTE THE 

WATERS A LA GALERIE DAZIBAO DE MONTRÉAL (1985), THI 

RIVERS OF HADES À LA GALERIE JOHN A. SCHWEITZER DE 

MONTRÉAL (1986), LES JARDINS A LA GALERIE COSTIN AND 

KLINTWORTH DE TORONTO ET AU CENTRE D'ANIMATION ET DE 

DIFFUSION VU DE QUÉBEC (1989), i f PROJET MINIER k LA 

GALERIE COSTIN AND KLINTWORTH DE TORONTO (1993), 

H O L L Y K I N G : Œ U V R E S C H O I S I E S A U M U S É E D ' A R T D E 

JOUETTE (1993), PRISONNIER DES VENTS AVEUGLES k LA 

GALERIE COSTIN AND KLINTWORTH DE TORONTO (1995), LA 

FORET ENCHANTERESSE A LA GALERIE VERTICALE DE LAVAL ET 

A LA GALERIE PARALLÈLE DE MONTRÉAL (1998). 

H O L L Y K I N G A É G A L E M E N T PARTIC IPÉ A D E N O M B R E U S E S EX­

P O S I T I O N S COLLECTIVES DONT: NEW IMAGE; CONTEMPORARY 

QUEBEC PHOTOGRAPHY k LA GALERIE 49TH PARALLEL 

DE NEW YORK, LA MAGIE DE L'IMAGE AU MUSÉE D'ART 

CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL, PRÉSENTÉE AU CANADA ET A 

L'ÉTRANGER ( 1 9 8 6 ) , BABEL PHASE 2 : TENTATIVE D'UNE 

ORIENTATION K LA FOIRE INTERNATIONALE DE BÂLE ( 1 9 8 9 ) , 

BEAU AU MUSÉE CANADIEN DE LA PHOTOGRAPHIE CONTEM­

PORAINE D'OTTAWA (1992), PASSAGES AU CENTRE INTER­

NATIONAL D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL (1998). 

DE PLUS, SES OEUVRES FONT PARTIE DE PLUSIEURS COLLEC­

TIONS DE MUSÉES CANADIENS, AINSI QUE DE COLLECTIONS 

PRIVÉES AU CANADA, AUX ÉTATS-UNIS ET EN EUROPE. 
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demeurant imitation tandis que la photogra­
phie est empreinte de réel, et selon la termi­
nologie de Pierce, l'une icône, l'autre indice. 
Enfin, souvent aussi, l'artiste, quel qu'il soit, 
intervient en peintre avant la prise de vue, sur 
la scène qu'il va photographier. 

En outre, à l'ère des «techniques mixtes» 
et du «multimédia», photographie et pein­
ture sont imbriquées en combinaisons multi­
ples et s'influencent mutuellement. Holly King 
n'y échappe pas. Mais jusqu'où va-t-elle 
pousser son incursion dans le monde de la 
peinture? S'achemine-t-elle vers une repré­
sentation stéréotypée de la nature? 

VOIR EN 3D 

Envahissants, sans surprise, ces ciels 
peints sur la toile de fond (notamment 
Solitude, 2000) rebutent l'œil contemporain, 
plus sensible au relief du décor. 

Par ailleurs, une marine, proche de 
Turner, Behold (2000), tirée du cycle Mirage, 
offre trois sombres récifs affleurant une eau 
en camaïeu sous un ciel diapré qui se 
reflète dans la mer. Ici l'effet peinture l'em­
porte sur tout le reste. Celui-ci dessert le tra­
vail, jusqu'ici plus étonnant, de Holly King en 
le privant, entre autres, de l'étrangeté d'une 
œuvre aboutie comme The Veiled Forest 
(1997). En enfilade, des arbres/brocolis se 
déploient (derrière un voilage noir) face à un 
fond bleuté qui leur sert de délicat contre­
point. La magie opère. 

La même impression, insolite, se dégage 
de Lucent (1999) avec ses arbres artificiels, 

mais bien concrets, au premier plan, qui se 
détachent sur un ciel orangé, irréel. 

Quand Holly King prend le parti de s'en 
tenir à des éléments scéniques, c'est-à-dire en 
favorisant l'expression des trois dimensions 
de l'espace, ses paysages revêtent alors une 
aura de mystère que la peinture, seule, 
n'arrivera jamais à recréer. 

NATURE / CULTURE 

Si notre vision de la nature n'a pas vrai­
ment évolué; les manières de la représenter, 
elles, ont très certainement connu une muta­
tion. Ainsi la perception du paysage selon 
Joseph Mallord William Turner (1775-1851), 
Caspar David Friedrich (1774-1840) ou John 
Constable (1776-1847), comparée à celle 
d'aujourd'hui, ne diffère pas tellement. 

King, elle, sait brouiller les pistes en 
fignolant des décors de carton-pâte qui se 
donnent comme tels: coulisses et ficelles 
prennent alors tout leur poids en regard de 
ce que serait la simple illustration d'une 
nature ready-made. 

De sorte, que si elle étudie plus avant 
ses vedute (reconstitutions théâtrales), en se 
servant de miniatures agrandies grâce à leur 
impression sur pellicules miffudimensionnées, 
sans accorder une place indue à la peinture, 
peut-être saura-t-elle sonder encore mieux 
son propre univers mythique. 

Dms Mirage (2000), un archipel ondoyant 
permettrait tous les fantasmes, alors que le 
ciel peint, éloigne l'observateur des délices 
d'un ciel de lit. n 
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